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e n g r o s p l a n 

A Comedy of Terrors, Jacques Tourneur 

PETER L O R R E 
Patrick Schupp 

Quel est ce personnage dont le 
physique ingrat l'a condamné 
éternellement à jouer les sous-
Frankenstein ? Pourquoi cet être, 
en apparence inoffensif, doux et 
bon, a-t-il interprété des personna

ges aussi vicieux, diaboliques et 
horrifiants ? 

Peter Lorre est né en Hongrie 
le 26 juin 1904 et il est mon 
à Hollywood, d'une crise cardia
que, en 1964. Il fait des débuts 
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remarqués dans une troupe de co
médiens ambuknts, mais est ver
tement récupéré par son père qui 
veut faire de lui un commis de 
banque. Cependant, quelques mois 
plus tard, le père s'incline devant 
k vocation irrésistible du jeune 
homme, et lui permet de rejoin
dre k troupe qui se produit alors 
en Suisse. C'est donc dans ce pays 
qu'il fait ses débuts officiels. Sui
vent alors quelques années d'ap
prentissage, peut-on dire, où il 
joue des rôles secondaires, en par
ticulier dans les pièces d'un nou
vel auteur dont le peuple germa
nique découvre avec émerveille
ment et passion les idées géniales : 
Bertold Brecht. Il fréquente aussi 
les studios de cinéma, alors dans 
les affres de l'expressionnisme, et 
obtient un petit rôle dans un film 
muet (Der Weisse Teufel, 1928). 
Il fait k connaissance de Fritz Lang 
qui est en train de préparer son 
premier film parknt. Le grand ci
néaste a brodé, sur un fait divers 
authentique qui a fait frémir tou
te l'Allemagne, l'histoire d'un as-
sasin insolite, d'un obsédé sexuel 
qui tue des petites filles. Pour ce 
film, auquel Lang tient particu
lièrement, il va engager Peter Lor-
re dont le physique si particulier 
sert idéalement le personnage. Le 
film, M le Maudit, va avoir un 
immense succès dans le monde, et 
kncer Peter Lorre, en même temps 
qu'il le catalogue à jamais dans 

des rôles (qui seront plus ou moins 
des moutures de celui-ci) où il 
joue les névrosés aux yeux mékn-
coliques et aux mains tremblantes. 
Si le scénario change, et même 
s'il joue des personnages ordinai
res (un détective, un savant, un 
"compagnon" etc . . .) il reste lui-
même, les yeux globuleux, le dos 
voûté, le regard fuyant, les mains 
moites, et le cerveau tortueux. Et 
si sa participation a toujours été 
remarquée, si son empreinte s'est 
maintenue à travers les quarante-
cinq films qu'il a tournés, c'est 
par l'intermédiaire de ce physi
que ingrat mis au service d'une 
brillante intelligence de comédien. 

Il tourne donc des films pour 
Lang, (et quelques autres films 
moins importants) puis, en 1933, 
à l'avènement du régime nazi, il 
quitte l'Allemagne pour ks Etats-
Unis comme nombre de ses com
patriotes d'ailleurs. Mais avant Hol
lywood, il fait une halte en Fran
ce (où il tourne dans un film 
de Pabst, De haut en bas, et une 
autre en Angleterre, où il est im-
médktement annexé par Hitch
cock, qui lui donne l'un des 
principaux rôles dans k première 
version de L'Homme qui en savait 
trop (il le fera revenir de Holly
wood l'année suivante pour tour
ner dans L'Agent secret). 

En 1935, il se fixe définitive
ment à Hollywood et tourne, coup 
sur coup, avec deux metteurs en 
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scène allemands, émigrés eux aus
si : Karl Freund (Mad Love) et 
Crime et châtiment d'après Dos
toievsky (où il incarne un extra
ordinaire Raskolnikov) de Josef 
von Sternberg. 

Un peu plus tard, on lui confie 
le soin de créer le rôle de "M. 
Moto", détective japonais, dans une 
série policière faisant concurrence 
à celle qui mettait en vedette lé 
célèbte Charlie Chan (Warner 
Oland). La série s'arrête en 
1940, et Lorre retourne aux em
plois secondaires: (Strange Cargo, 
J'étais une aventurière) jusqu'à ce 
que John Huston lui donne un 
rôle à sa mesure dans l'extraor
dinaire Faucon Maltais (1941), aux 
côtés d'Humphrey Bogart. 

Dès lors, il ne cesse plus de 
tourner, mais remplit surtout des 
rôles secondaires, avec des réali
sateurs qui utilisent principalement 
son physique inquiétant pour lui 
faire "camper" des silhouettes inou
bliables: Curtiz avec Casablanca, 
Capra avec Arsenic et vieilles den
telles, John Berry avec Casbah, 
Fleischer avec Vingt mille lieues 
sous les mers etc, jusqu'à ce que 
les grands maîtres du fantastique 
que sont Tourneur et Corman 
l'engagent, l'un pour Comedy of 
Terrors et l'autre pour Le Corbeau 
dans lequel son partenaire est l'é
ternel Vincent Price. Il tourne en

core dans Cinq Semaines en ballon 
et trace une silhouette amusante 
dans The Patsy que réalise Jerry 
Lewis. Puis c'est k fin, brusque
ment, sans crier gare, s'en alknt 
comme il avait vécu, effacé. 

L'homme a fort peu livré ses 
secrets, et même ceux qui l'ont 
bien connu ou travaillé avec lui 
s'accordent pour dire que Peter 
Lorre n'était pas particulièrement 
loquace. Il habitait une maison mo
deste, recevait fort peu, et vivait 
entre ses souvenirs et ses espoirs. 
On ne lui connaissait que deux 
passions: le cigate et le roman 
policier. Sa vie sentimentale nous 
est pratiquement inconnue, car il 
était encore plus discret k-dessus 
que sur le reste. Que reste-t-il de 
lui ? Quelques films de haute qua
lité (une passion incontrôlable l'a 
poussé, en 1951, à confier à k 
pellicule le seul film qu'il ait ja
mais réalisé, Un Homme perdu, 
qui montre de belles qualités de 
sensibilité et de technique : ce 
film, très âpre, et très beau, fait 
regretter qu'il n'ait pas persévéré 
dans la réalisation), un souvenir 
vivace, un physique remarquable, 
et un talent d'acteur de qualité. 
Ses rôles, en dehors de M le Mau
dit, n'ont pas été célèbres. Toute
fois si on a oublié le titre de 
ses films, on se souvient du ten
dre, du doucereux et du pervers 
Peter Lorre. 
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